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I. C l e E s i f i c a t i o n  
L'actLTTl-ii4 i rdu-s ty ieb le  de La rdgioi i  de Delreï, q u i  f n i t  p r - b i e  du 
t e r r i t g j - r e  bu Sénégal, ss-5 ?sut , -2tre  a u s s i  impor tsn te  que c e l l e  de t o u t  l e  
ï e s t e  de 
que des  i n d u s t r i e s  p o r t u a i r e s  e% u r b r i n e s ?  c'! est-b,-dire n d c e s s a i r e s  'a s o n  
fonct iocnement ,  Depuis v i n g t  a n s 9  e t  plu-s,  s o n t  d e s  des  i n d u s t r i e s  de trans- 
format ion  dans l a  FFresqu!lle du Csp-'7cr+ e t  un peu au d e l & ,  La d e r n i è r e  
gue r re  a f a v o r i s e  l a  c2éc t ion  de c e r t i i n e s  d : e n t r e  e l l e s  pa r  su i%e  de 18 
coupure aTJec 3s m6tïcgole;  l ~ a p ~ B s - g ~ . z e r r ~  e vu Dakar .envahi p a  un a f f lux  
de cayitzux, ;,czme d : a i i l e u r s  +Jcu-ic,es l e s  v i l l e s  d:Af;.i.que Noire F rança i se .  
Il en e s t  résul-te'  une 2lcraFson d ' i n d u s t r j - e s  do::i c e r t a i n e s  ont  maintenant  
Majev-res? dont  l a  posi-;;iou. e s t  pr iv i l6g iGe  e t  q u i  ?rocluisent pcur  l a  métro- 
(,l) Cet a r t i c l e  zepi-em1 l ' ' ? s s e n . t i e l ,  ep rès  mise à jaur, d r u  a r t i c l e ,  paru 
3, l a  s u i t e  d ' n i e  cnq~Gt ]e  e4I"ec-buue'e e n  ?$54- : 
I t  Les  i n d u s t r i e s  Ce trenrforr2aCio:ï  Se l a  r6j;ion de Gslmr 'I- Etndes Sénéga- 
Laises  ~2 5-1954--0 Nous ;T S Z V O ~ S  *ap;1or-t4 quelques compléments e t  quelques . 
e'lements de  I ' o T ~ G T - ' c ~ ~  : 
3anviez' 1955 e . '. 
I'hfx-iqTJe OLcii!en%ale .-. x s n ç a i s e  J a d i s  il ne s Ly é t a i t  i n s t a l l é  
une e i r i s t e z c e  p:?écaire r;..a,:i.s I L  . -  semble qEe l e s  i n d u s t r i e s  de t r ans fo rma t ion  
___---------_---.~~_-I___________________------------------------------------- 
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n -.. . t r i e  & l e u r  t X p - , v a i l  ,>,,iT. j.cT't , 2.;: *- - 7 - .". ,3-cz 1: TI-'.'.' \l. '- & C Z Q  :?y1 sky:.& 2.. 



5 
capitaux. ltieis les iriclwsLries de transformation majeures se sont surtout 
-"-.étaient facilement transportables par G e r ,  voie fc?ric'e o u  route.. C'est avant 
. :.tout vrai de la cimenterie, liée 'au lieu., d'extraction. C'est vrai aussi 
i :et d'un port : le transport se fait aussi par route depuis ::uelques années. 
. '  . .* 
' développees parco que l e s  produits bruts se trouvaient sur place ou y 
e s  huilsries, ' c a r  les .arachides ont é-be' longtemps drainées exclusivea'est 
r Rufisque, puis Dakar) du simplc Î?,it de la création d'une voie ferrée 
Maintenant Kaolack com:i:ence à concun:cncer D:%r cor". port arachidier. 
' .  L'intérêt essentiel de l a  fabric.:tion, en f&r:i.;;ue, de l'huile brute est de 
. .  traiter les arechides avant qu'elles ne s'acidifient ; cepen&tmt le prix 
' de-l'arachide d'k .C .2 .  par repport aux cours mondiczux et l'existence d'hui- 
: leries métropolitaines sont des facijsurs qui freinent le développement de 
' cette industrie en B?rique (1). Un accord avec 
.:c,ontingent . de graines attribuées aux huileries sénégalaises. 
métropole détermine le 
.. .' . , . .  
. .  
.. . . .  . .. . .  
: '  LZindustrie de- la chaussure avait aussi à se créer 'a proximité 
-..'diun port et d'une voie ferrée. Pour  les deux fabriques de cotonnade le 
coot du transport d'un important matériel et de carburbnt a primé les con- 
sidérations d'implantation en une région maritime humide et loin des champs 
de coton. L'iingortanco relative du marcl.6 dakarois et c'es inclustries majeu- 
res a joué aussi un rôle dans 1s création d'industries mineures comme cel- 
les des emballages, La brglsserie possèr \c  8. Dekar 50% de sa clientèle; cela 
lui pormet de récupérer les bouteilles vides. Dans la biscuiterie (biscuits 
sans c o r p s  gras) l'embsllcge coiísiste en sacs de papier fort, ce qui ne 
saurait suffire 'a des produits importgs. Ds tels avantages, qui semblent 
mini.ics GU premier abord, aident ces en-brepriscs 'a, se faire une place sur 
le mcrché en vendant à. meilleur compte que les importateurs ( 2 ) .  Et même 
s'il 
seur dakarois a une position .privilégiée car il peutlivrer une commande 
sans délai, et son client évite ainsi le risque d'une fluctuation.du.nar- 
ché mondial. La marchandise peut Etrc reprise ou échan-jc'e Qventuellement, 
Ce qui est pratiquement impossible lorsqu'elle vient dlun autre pzys, 
vend localement légèrement, au dessus des cour s  mondiaux, le fournis- 
Certaines dispositions de la Îi.scalité jouent en faveur de l'indus- 
, trie, d'autres contre : c'est ¿-,,insi que la taxe à. 1~ 7roduction (de 10 'a 
20 $ en France) n''existe pas au SQii.;Tgal, que, l'impôt sur l e s  bdn4fices 
industriels et commercinux Ost Ge 25 5 au lieu de  45,6 $ en métropole. 
L'exemption d'imp8ts sur l e s  bénéÎices pcrrc?,ant les cinq premières années 
d'existence d'une entreprise ne saurait être prise en consiCdration, non 
plus que llexonération dlimpÔt sur la plus-value dans les trois ans sous 
condition de réinvestissement dans l'entreprise ou d'eugmcntztion de 
(1) Il existe trois autres huileries d'arachide au SénBgal : 'a Diourbel, 
.8. Gyndiane (Kaolak) et 'a Ziguinchor. 
(2) C* est surtout, vrai des projluits métroplitains. Pour un certain nombre 
de produits &rangers seul lctrr contingentement permet à quelques indus- 
triels dakarois de subsister. 
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capital dans une autre. D'autre part il a été créé une taxe générale sur 
les afzaires de 2,50$ et une taxe locale sur la fabrication de 6,25$. 
Le matériel d'équipement est eionére' de droits fiscaux, mais pas de droits 
de douane s'il est d'origine extérieure 'a 12 zone franc, et paie une taxe 
T 
: forfaitaire réduite b, 2%. A l'exportation la taxe forfaitaire est de 5 'a 
-6%, L'énergie est de 2 'a 3 f o i s  plus chère qu'en France, l'eau vaut 15 
. fois le prix de France, sans possibilité de réduction pour l'usage indus- 
triel, 
Les industries de trensformation IIiajeureSsfen tirent cependant bien, 
particulièrement celles de la première catégorie, traitant des produits 
locaux. La position des industries secondaires finissant de5 produits 
ouvrés cwbbeaucoup moins sûre. I1 ne sragit, 'a vrai dire, pas là de véri- 
tables industries de trGnsformation, Outre le problème des débouchés il 
se pose en effet dans ces petites industries - et dans celle de la conser- 
~ verie de poisson - celui du coût de la main d'oeuvre, de meme que dans les 
industries métallurgiques, des travaux publics et du bgtiment oÙ la m8cani- 
sation est forcément-limitée et l'emploi d'une nombreuse main d'oeuvre 
nécessaire (1). Mais ce problème ne semble pas se poser avec autant d'acui- 
té dans les industries de transformation majeures. I1 n'en existe pas moins 
partout actuellement un effort dfafricanisation de la maftrise par des 
raisons d'ordre économique entre sutrus (2)  
IV,- Organisation 
Les industries de transformation de la région de Dakar sont en géné- 
ral organisées de façon relativement autonome en ce qui concerne les sour- 
ces d'énergie, l'entretien, les réparations, mslgré la présence d'un impor- 
tant centre'urbain. Cela tient tient à ce que, pour une entreprise impor- 
tante, produire de l'énergie électrique revient à meilleur. compte que 
d'en acheter au secteur local, surtout lorsqu'il s'agit d'huileries qui 
alimentent leur centrale thermique avec les coques d'arechide. Cependant 
toutes les entreprises récentes ne peuvent effectuer l'achat d'une centrale 
Diésel. Pour l'entretien et les réparations courantes il existe partout 
des ateliers mécaniques, électriques, des postes de forge, de soudure. 
Cela coûte souvent moins cher que des treveux k façon et surtout en général 
c'est fait plus rapidement, Les  répcrations imiortantes de véhicules sont 
cependant confiées la plupart du temps des établissements spécialisés. 
Les magasins contiennent des pièces de rcchange pour le matériel non 
(1) La main d'oeuvre peut peser jusqu'à 20% dans les prix de revient alors 
qu'elle ne compte que pour 5% dans certaines industries de transformation. 
La main d'oeuvre des basses csztkgories a un salaire équivalent 'a peu près 
'a 40% de celui de la France; les ouvriers professionnels 60%; ces comparai- 
sqns sont faites en trcduisant la monnaie locale en monnaie métropolitaine 
et' en tenant compte du fait que les salaires nominaux ainsi obtenus ne 
valent en réalit6 que 80% de ce qu'ils vaudraient en France. L'employeur 
paie des cherges socieles de l'ordre de 25% du salaire, alors qu'elles sont 
du double en France. 
(2) On estime qu'un agent de maftrise africain revient au plus à.la moitié 
d'un Européen. 
.......................................................................... 
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- ~our.-x-b;. &,:is tout ce qu'on troLwe iamQdiefement sur 13 place de Dakcr 
.% n'est dvidemment pes stocké. Aussi ce service est-il moins dévelopgé 
e . .  qu'en brousse. 
, -  
Chaque entreprise possède un service sdministratif et commercial 
plus ou moins étendu selon ses  besoins. Certaines ont un bureau d'études, 
un laboratoire de chimie. Le trzvail d'usine est organisé comme en Europe. 
Une usine d'industrie de trerisformation, quelle qulelle soit, se 
'. présente comme une concentration de b$timents sur un petit espace. A l'in- 
: .:,térieur se trouvon$, des salles de machines avec assez peu de monde e n  
;.' . I  g6nér61. Parfois nigme la main d'oeuvre semble Inexistante. Selon la date 
-:..~'d!~installation l'aspect du tout est plus ou moins moderne. Les trs?nsmis- 
. . :,. sions sont devenues discrètes; chaque mzchine a son moteur électrique. 
. . .L'environnement est assez bon, eu Qgnrd CUX impératifs dos 'a la nature du 
:.' trevail; comme inconvénients signalons : en textiles que les ateliers de 
tissage sont bruyants et qu'en filature (coton) il est nécessaire, avec 
les procédés actuels, de chauffer les ateliers en hivernage pour leur 
8ter de l'humiditd (1). Le poste d'cli.:enl3tion de fours, de chaudières 
ou de chaudrons n'est jamais bien agréable non plus, que ce soit en bis- 
.cuiterie, huilerie, savonnerie, brasserie ou cimenterie. En brasserie, il 
y a li!eu de lutter contre le froid dans des chambres de conservation de 
la bière, à 7 0 9 ,  Des manoouvres s'acquittent de la fonction de nettoyer 
journellement les cuves e.t pissent deux heures par jour à cet eÎfet avec 
cette température, ne restant jemais plus d'une demi-Scure 'a la fois et 
s'arrosant les mains et les pieds d'eau 'a 250- au soins, v8tus seulemant 
d'un chandail de laine (2 ) .  Les conditions dlhygiène e% de sécurité sont 
en gdndral convenables, les accidents, les m3lsdies professionnelles sem- 
blent rnres. 
. i  
_ .  . 
. ,I 
Dans 18 plupart des industTies on avantcge à mécaniser 'a outran- 
ce, de façon à, faire suivre par l'ouvrier le rythme de la mechine, si pos- 
sible au moyen d'une chbîne qui enlève toute initiative. Citons comme 
exemple les chafnes de chaussures et de  csnetterie (en brasserie). EU 
Qgard à la mcin'd'oeuvre, les mechines doivent etre robustes et siingles 
'a manier. Aussi, ne recherche-t-on pas  n8ccsunirement, comrife en Europe, 
les modèles les plus perfectionnés et qui ont l e  meilleur rendement. Ces 
q)ralités ne viennent qu'en second en Afrique. Certzines ms-chines ne sont 
d'ailleurs pas amorties par un plus haut rendement, m i s  par 1"uéliora- 
tion de la quslitd du produit. Cependant ces avzntages se cumulent dans 
des inaustries comme 1s brasserie. Certsines cntreFsisos qui ne saureient 
réduire leur main d'oeuvre, ont accru leur poduction k l'aide d'un SUP- 
pldment de mcchines, celle qui étcient confiées nu personriel n'occupant 
pas entièrement son  temps. 
equipges; la manutention a pu &tre améliorée et beaucoup de m i n  d'oeuvre 
temporcire e'conomiséc ainsi. Dans toutes les huileries sont installe's 
(1) 60% d'humidité, chauffage entre 30 et 350 
( 2 )  En Europe un manoou.vre peut rester deux houres de suite. 
Actuellement, les industries de transformation sont convenzblcment 
. I  
.......................................................................... 
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peu 8. peu des systèmes de transport de l'arachide par convoyeurs, tuyau- 
terie pneur-natiyue, conduits & vis sLns fin ou châfaes à godets. 
* .  
L'organisation du traveil ne peut, dans certains cas, être poussée 
Ccdmme en Europe, parce que Is production est insuffisante pour spécialiser 
.-les manoeuvres 'a des postes bien dc4terminés : c'est le cas pour le raffina- 
' ge de l'huile. C'est une g8ne pour le rendement, qui  pourrait sans ceia 
être proche de celui de l'Europe. 
Dans certaines industries les fuites de matières premières et même 
importance. .les vols de produits finis prennent de temps en temps quelque 
La.mQcanisation peut contribuer à les réduire : le remplacement de la manu- . .  
' , : .  . . tention. par un système automatique de trsnsport fite une grande partie des 
' ,: 'p.ossibilités de coulage, 
. .. . _  
. -  
_ j  ' . .. .: . L'horaire et la dur6e du trsvail varient avec la nature de l'entre- 
. I  
prise, &es usines qui-fonctionnent jour et nuit (huileries, textiles, bis- 
cuiterie, cimenterie)? ont trois (1) équipes 'a le fabrication, travaillent 
huit heures chacune. On évite en général de faire commencer,à minuit, heure 
l'équipe de nuit travaille de 22h à 4h. I1 y a rotation hebdol-izdaire des 
trois équipes, Dans le cas oÙ l'usine ne fonctionne que de jour l'horaire 
est d'habitude divisé en deux temps : 8h - 12h e& 14h - 18h, La sëmaine 
légale est de 40 heures mais 12 plupart des trsvailleurs participant 'a 1s 
fabrication et à l'entretien font 48 h., l e s  trcvailleurs de presque toutes 
les huileries font même 56 h.(2). Oczns les buresux la semaine est usuelle- 
ment üe 44 h. 
, 
à lsquelle les travailleurs africzins ne se de'plscent pcs volontiers : .* 4 
B.- La main d'oeuvre 
I.- Qualification . 
La main d'oeuvre totale (européenne et africaine) des industries de 
transformation de la région de Dakar s'élève 'a près de 7.000 personnes, Y 
compris les services géne'raux. Les Europjens, au nombre d'environ 500,en 
constituent 'a peu près 7% ( 3 ) .  Le processus d'africanisation est glus avan- 
cé dans les services de fabrication que dans les autres: la comptabilttk a 
quelques Africains, l e  secréteriat très peu car les difficultés de' langage 
(1) Quatre dens un cas avec rotation alternant avec entretien. 
(2 )  Le salaire est augmenté de 10% pour les 8 heures supplémentzires, 
35% pour les suivantes. Certains ateliers de mécanique générale font 
aussi 56 heures. 
( 3 )  La main d'oeuvre des industries manufacturières et des ateliers du 
I secteur prive' s'élève à plus de 9.000 personnes. Les salariés du sec- 
teur privé sont environ 44.000, ceux du secteur public 10.000. 
~ .--- 
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sont un obstacle persistmt; les services Ü'entretien n'ont plus d'ouvriers 
européens 'a proprement parler, sauf dsns un cas d'industrie importante hzu- 
tement mécanisée (1). 
* . .  On peut classer la main d'oeuvre sfriceine emgloyée à la fabrica- 
-tion et 'a l'entretien (au moins 6000 persormes) en trois ensembles (2 )  : 
19 Les menoeuvres 
29 Les ouvriers 
3Q Les agents de maftrise 
' Nous entendons par manoeuvres au sens l a r g e  zussi bien les manoeu- 
. - .  $res spécialisés. que les simples mcnutcntionnaires, Cet ensemble représente 
actuellement un peu plus de la moitié de cette main d'oeuvre; il se caracté- 
* .  rise.par une certaine. apathie : le désir d'avancer est peu fréquent. 
Parmi l e s  ouvriers sont inclus 12s aices-ouvriers, tous ont un mini- 
mum de qualification, certains peuvent, être considérés 'comne des spécialis- 
tes. Cet ensemble représente actuellement un peu moins de la moitié de cette 
nain droeuvre; il se caract4rise par une certaine aptitude 'a assimiler des 
technique ( 3 )  . 
Les  agents de maftrise constituent un ensemble très modeste (moins 
d'un pour cent de cette main d'oeuvre) en voie d'accroissement; dans.un 
certain nombre de cas o11 désigne ainsi des  représentents de la peti-be mai- 
trise; lorsque ce sont de vrais zgents de mdtrise il slagit surtout 
d'adjoints à des contremaîtres européens ou de chefs de quart, dirigem% 
une opération de f.-.brication, ou encore de contremaîtres de nuit, très 
raremeizt d e  chefs de service de l'entretien, Cai  ensemble se carcctérise par 
(1) Dans les steliers de mécenique générale, er? particulier dans les indus- 
tries portuaires, il y 2 encore quelques ouvriers européens hzutement qua- 
lifiés et polyvalents, qui font pour  le plupart en même temps fonction 
d'agent de mdtrise. 
( 2 )  Cette classification professionnelle est un peu &ifférente de la clas- 
sificction socio-professionnelle que nous avons pu établir fims la région 
de Dakar 'a l'aide d'informations sur Is ;?rofession cl; le niveau cles études. 
professionnelles dont la 2lupart désignent B I n  fois un style de vie et un 
niveau de vie. Une de ces cctégories comprend entra autre les manoeuvres e t  
la petite maftrise, une autre los Guvricrs et la mettrise dont Is formation 
professionnelle est empirique et l'instruction nulle ou sommaire, une troi- 
si'ernc les ouvriers e&mftrise dont la formation professionnelle est au 
moins en partie théorique et l'instruction au moins :?rimaire. 
( 3 )  La qualification des ouvriers ne correspond pas toujours à la reali%&. 
Certains ont été 'surclassés B.CSISC &e l c u r  ancienneté dans l'entreprise et 
,non de'leurs aptitudes cfrectives. 
A 
---------------------------------------------------------------------------- 
. Nous avons ainsi constitué un nombre limit4 i neuf de cat6.piies socio- 
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. .  une certains aptifude h commnder eB k organiser lo travail (1). 
' ,  . cains, parmi 1.e persomiel des iniiustries de tsensformation (2 ) .  Tous les 
.-:..,-age.nts de mal"2lrLse européens représentent environ 45 de la main d'oeuvre 
I . .  
.Il - 'y  a pas'encore' d'ingénieurs ni de technic.iens supérieurs afri- 4 . . '  
. 
. .  '.".de. fabrication et d'entretien, L'importance relative de l'encadrement 
. .  européen se traduit 
de 3 à 10, il est encore en général ;-lus près  de 10 que de 3 ,  Il est en 
. régression depuis.quelques années s2üf dans les entreprises en axpansion 
quzr~tiCativemen5 per  un indice qui correspond au nom- 
bre d*Europ&exs Sies cadres et de lo maitrlse A pour cenL Africains; il varie 
. . qui nécessitent provisoirement UG encadrement surylémentaire européen. 
. .  
. .  . .Les travailleurs s o n t  souqis aux conventi,ons collectives locales 
. . _  ..:II, 'f?ut, di.s->inguer en-t;:-e l e s  pemsneilts et Les journaliers o Ceux-ci sont 
. . ' . p r i s . &  ïa jsu.$n$e coïmiie leuz 11-3x1 lii-ndique, ciest,--L-cïi.re payés chaque soir. 
. . . . . O  n Leur fait a lors  savDir si o n  leilï emp1oFert.a le lendemain ou non, Il 
.n'est pas bbioix, ce  dern?.er  cesy de pse'avis, Les journaliers sont 
des manoeurres sans c;imlificz,Plf.o:i employv6s pour diverses manutentions; 
notemment dens les huiLeries pou? la z o n s t r e c 5 F o n  des seccos (3)d1arachides. 
Certains d*'er_tre cux son% c?es culfiyat!yxs qui viennent B Dakar chercher 
un appoint après Tes :<coltes; le grcupe etkìiique sérère, assez proche de 
Dakar, en fourxi5 un :er% coatingenl, Le zcm5re dc  journaliers varie en 
cours d'année,. Le p e r s c n m l  permerient ?i s a l z i ï e  horaire est pay6 'a l a  
quinzaine, e, droit' 5, :in pzeizv:Ls en ces ?e  licenciemen%, 'a un congé annuel 
c?e 3 semainesr, C s c s  fe cas ?es huileries, qui ne fonctionnent que 10 mois 
sur 12, 12, prozt.sse 4crite de re-gzise d e  'úrevail dispense l'employeur de 
l'indemnité de i i c e ~ c i e n e 2 t ,  
II ,- 30orlca-i;ion 
. .  
, .  
Très pz 62  t r a v e i l l c u r s  aSricains sozteri-b, al écoles professionnelles. 
La majorit,é comyzennent pl:_rs 0-1 : x o i r x  3.0 f r a i ~ a i s ,  assez peu savent lire 
et dcrire, rares so:i'~ ceux q u i  o z %  le certificat &?études primaires, Les 
ouvriers quzlifiés ue '--a c ~ ~ G - - I Y c ? ~ - ~  essent ie l lemen-b  dans les ateliers de méca- 
nique attenents a ~ - x  entzeprises, C'*es t ,  surtoilt parmi eux que Ifon recrute 
actuellement des a2e:its de ma2S-i se Pour  Is 2 i ; ~ ~ > ~ 2 ~ k t ~ i o ~  il il1 est besoin 
que de manoezvrcs spc$cla?-is6s GU uic^r;.3  ost té^^ ?Ja mécsnisation réduit de 
plus en plus le noabre Ces msr).oeuvPe3 QU!- n e  sont que Cie simples manuten- 
. tionnaires a 
(1) Certaines indv-stries ¿a trsnsforination se prGtent nieux que d* zuutres 
à l'airiczaisa~ion de  ka a:a?t?isc ~ p~?: exenpie  1b:i inGns-ijries Plextiles - 
sauf Ia fa.briquc Ce couve:-turss, hieute;lzeEt mécanisée - o h  les fautes et 
les r,égligeoces à c e  ziveau n'cnt pas mzlgx-6 -bout de conséquences graves, 
L*inLroductic:l Cfagelts de nrftriss africzins entrai'ne souvent une r é o r -  
ganisa'6ion du tr.2vei1 0% son d 8 c o u p g e  e 2  ?IUS petits sect.eurs. Cela nécas- 
site le renfozcsmen5 de la suryeiP!.aï:ce et du contrôle des Européens. 
. (2)  Signalons cepezdact ua c a s  dIélè-:e ing6nieu.?= en stage au bureau d'étu- 
des n6Lropoli+t.ain d'une enlreprise, 
(3) Un assemblage de BZCC t!'~rsci~Z¿!.es er_ coque, ou %es &'arachidsen vrac. 
ment à assimiler les techniques un peu complexe que les représentants; 
dlautres grands groupes etiiniques, Cette constatetion a été feite dans l e s  
industries textiles, d a s  le cas de jeunes entre 15 et 18 ans, aussi bien: 
que d'adultes, qui d*ailleurs '2, partir d'un certain Sge sont inassimilables 
pour l''industrie, Elle ne vaut pas pour ceux des Africains qui dépassent 
d'.emblée les capacités exigibles d'un manoeuvre spécialisé, Idais lorsqu'il' 
s''agit d'utiliser dzns une nouvelle industrie un person-ilel qui a $té recru- 
% é  parmi des Qldments ayant déjà travaillé comme manoeuvre spécialisé, une 
rééducation rapide est chose aisée; o e  fut le cas pour l'industrie de la 
chaussure (2) 
-1 ' -  12 
la direction de professeurs d'une école de France et de stages 'a cette 
c I école pour quelques-uns dlentre eux; une conserverie envoie en France sur 
. ses chalutiers quelques Africains en stage d'usine pour améliorer: leur 
qualification; ùne minoterie va envoyer des ldricains dsns une école métro- 
* politaine, C'est surtout ainsi que Xes entreprises peuvent actuellement 
*essayer de résoudre le problème du remplacement des ouvriers âgés et l'afri- 
_I 
canisation de la maîtrise, 
L'enseignement technique est cependant bien développé à Dakar oÙ 
. , "  l'on peut .faire des études techniques secondaires complètes (1) En parti- 
.. culier l'enseignement industriel' transforme des garçons sortant de l'écale 
. . . : .p  rimaire,, à un &ge d'ailleurs plus avancé qu'en Europe, en de jeunes débu- 
: :.... .%ants dans 1s professions d'ouvriers, d'agents de maîtrise ou do techniciens,' 
1' ...'.' .  ' . :.'.Quelques-uns même sont préparés en vue  dlétudes ultérieures. Mais I*attrac- 
'. . . .  t$on'.:des emplois bureaucratiques, surtout de ceux du secteur public, est 
..' i .  .'encore telle que l e s .  jeunes gens qui sortent de 1' école songent plutSt à 
' . .  .  'utiliser leur culture gén6rale que leurs connaissances techniques ( 2 ) ,  
11s sont d'autre part rebutés par la perspective -d'un contact peu amical 
avec les homines mers sortis du rang et la nécessité d'une période de stage 
OÙ ils doivent acquérir la notion de rendement, 
111.- Le travailleur et son travail 
Le rendement du travailleur africain est .sujet 'a beaucoup de 
controverses. Cfest surtout au niveau du manoeuvre spécialisé que des dif- 
férences importantes peuvent être constatées avec ltEurope. Mais il faut 
avant tout souligner que les manoeuvres spécialisés ont un rendeinent qui 
tend b être proche de celui de l'Europe dans les entreprises qui fonction- 
nent depuis un certain nombre d'annGes, avec un personnel stable et ancien, 
à condition que les techniques soient simples. C'est le cas dans les huile- 
ries d'orechides. Dens les entreprises ?lus récentes à technique un peu 
complexe comme les usines de textiles, le persocne1 des manoeuvrss spécia- 
lisés est - pour certaines op6rations - double de celui qui serait néces- 
saire en Europe, c'est-à-dire que le rendement est deux fois moindre. Cela 
provient de 1s lenteur actuelle d'exécution des Africains dans ces indus- 
tries, oÙ une certaine dextérité et une certaine rapidité de d6placement 
'sont requises. En plus du d é l a i  de fornation, d é j à  long en fifrique comme 
nous l'avons vu, un autre Ü & i ~ , i ,  beaucoup plus long encorel est iiécesseire 
au travailleur pour qu'il acquibrb un minimum de vitesse opératoire. .......................................................................... 
--(I) Il existe à D?oker un centre de formation professionnelle rapide qui 
abet après une sélection psychctechnique des jeunes gens aynst en général 
moins de 20 ans, du niveau du CertiZiczt d'études primaires, En neuÎ mois 
ils apprennent suffisamment d'éléments de certains métiers pour etre placés 
( 2 )  L,'ouvrier le plus qualifié ne perçoit - sur la base d'une semaine de 
40 heures - quiun peu plus des trois quarts de ce que perçoit l'employ6 
de catégorie équivalente. 
' ensuite comme aides-ouvriers. 
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. .  Au niveau du manoeuvre spécialisé, dont les tlquisculturels ne 
. . :  ..'dépassent guère ceux de son groupe ethnique d'origine ou d'adoption, la 
.différenciation psychosomatique entre les groupes ethniques persiste, 
,..".:,: -&. côte des Volof et des Bambera. Lcs premiers font preuve d'une vivacité 
, .  On peut citer'comme exemple une fabrique de chaussures oÙ travaillent côte 
. ' qui.'les a naturellement fait employer à des opérations de couture sur toile 
.  
. .  à la machine; la lourdeur des seconds les a fait 2lacer 'a des presses 'a 
vulcaniser au débit relativement lent, A partir d'un certain niveau, qui 
.est celui ãe Ilouvrier plus ou moins qualifié, les caractéristiques ethniques 
s'estompent et les individus de tous les groupes sont ?I, peu près équivalents 
pour' t o u s  les travaux de leur spécialité (1). . .  . .  . .  . .  . 
. Le manoeuvre spécialisé africain peut dorío s'adapter au travail mono- . . _  . . .  
. I  . .,.ione de Iti'ndustrie - comme tous les travailleurs de cc niveau 'a quelque 
' . : .  groupe ethnicjue qu'ils .zppartiement - 8, conciition qu:: I.;:.. cadence d'une 
.'.ìhchi-ne t Qveatuellement d'une c'na$ne soit 'a sa mesurer Le travail p m  
.; .. . 
. .  
. :.' a&.mkntation automatique d'une machine est évidcmment le seul moyen d'assu- 
rer une régularité dans le trcJv~il orsque la technirtr!.c est un complexe : 
l*opérateur doit a l o r s  effectuer tous les gestes nécessaires durant le 
temps voulu. Ce temps est calculé en fonction de l'hfricein; son rythfae de 
travail n*a-ttejnt p?ns nc-kiolfement celui ?-e l'Européen; les moyens de pro-  
duction sont  r é g l é s  en conséquence : une chsine de 1a:chaussure f-onctionne 
aux 3/5 d'une chalne de Prance. En Afrique 1 s  r é g i a *  & e  travail selon les 
normes européennes ne j e u t  donc être atteint rapidement ni p m t o u %  actuel- 
lement @ 
de son é%at physique et moral, qu'il astendance i prendre en considération 
au dé'crimant du 'cravail beaucoup slus qu'un Européen. Cfest un fait bien 
connu que l'Africain a de temps à cutre des défaillances brusques, de cour- 
te durée. En dehors &e certains ccs pathologiques, des cas de sous-alimen- 
tation, relativement peu rares aux périodes de de fin de mois OU 
de quinzaine, et sans compter,le jeûne du Ramadan, il semble que ce soient 
les soucis personnels qui gênent l'Africain dans son travail. I1 ne sait 
pas les surmonter comme un Européen. L'influence du iaonde extérieur est si 
forte chez lui qu'il ne peut s'isoler dans sofi travail lorsqu*il éprouve 
des ennuis; le relâchement qu'il mzmifeste alors peu% nuire à son rendement 
ou à la qualité de ce qu'il produit ou à 1s sécurité de son p o s t e ,  Ces con- 
sidérations s o n t  de moins en moins vraies itu fur et à mesure que la volonté 
s'e'duque et que la culLure acquiert dfautre traits, L'individu est alors 
en une certaine mesure inséré dans le contexte industriel, il fait davantage 
attention à ce qu'il fait. 
La mécanisation oblige le travailleur africain h faire abstraction 
Face à son trsvsil, 1'hfricai.n ne parsît pas faire preuve en général 
de la conscience professionnelle que l'on est droit d'attendre usuellement 
transformation culturelle, Aucun fossé nlexiste entre l'Africain et l'Euro- 
péen; on peut seulement dire que l'un est.becucoup moins enfoncé que l'autre 
.------,----------A -------- .L .................... ----------------------------- 
(1) Le'rendement des ouvriers professionnels est estimé de 20 'ZL 25% moindre 
qu'en France. . 
'd'un Européen. Là aussi intervient une question d'éducation morale et de 
1 
c 
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' . dans  la civilisation technicienne et ressent par suite beaucoup moins bien 
' . " .  '.les obligations qui. en découlent. Le traveilleur africzin 7 surtout celui 
7 .  :.-des basses cat6gories - semble avoir tendance 'a considérer qu'il n r a  pas 
' .  . , a  s'occuper de ce qui ne le regarde pas directement (1). Chez les manoeuvres 
: I 
. .  
' .  \ 
la conscience professi.onnelle. est en une certaine mesure fonction de l'âge; 
:.:.'elle est en relation avec Ilassiduité au trcvail, la stabilité d'un tra- 
. '  . vailleur dans une entreprise. Au-dessous de 20 ans le jeune Africain mani- 
.feste un absentéisme notoire, entre 20 et 30 ans cette tendance s'atténue 
beaucoup, et il slagit souvent d'irrégularité dans l'horaire, Vers 30 ans 
.l,e travailleur est en général marié; dans un certain nombre de cas la fem- 
me peut être considérée comme un élément regulateur du travail, dans d'au- 
. .. 
'.: I . .  :.tres au contraire c1-est un élément perturbateur. Mais il seinble qu*& partir 
. '  ::.&!un.certain fige beaucoup de tr,zvailieurs, soien5 considérés comme sérieux . .  
. l.ehr" . .  em'ployeur. Stils ont chez lui de l'ancienneté, Aussi l'utilité des 
, :'".anciens I I  est-ell'e grande. nux postes-clefs, qui ne peuvent souffrir 
.' .' 4.; absence (29 
, ' * .  
, .  
La notion de responsabilité individuelle ne semble pas encore pro- 
fondément ancrés dans l'esprit du trevrilleur africain,'mQme &u niveau de 
'lragent de maîtrise; celui-ci ressent uno responsabilité limitée aux ordres 
reçus et n'a pas, sauf exception, les capacités morales requises pour s e  
sentir vraiment responsable d'un secteur de l'entreprise. I1 est-même des 
cas - 'a vrai dire dans le seul secteur public à notre conneissance - o h  
l'agent de mattrise sladresse à un subordonné commt? s'il sjagissait d'un 
supérieur; en réalité il a bien affaire 'a un supdrieur socielement parlant; 
les acquis culturels peuvent en effet jouer un certain rôle et l'autorité 
d'un agent de ma2trise n'est pas uniquement fonction de son grade mais aus- 
si de son origine sociale. Qumd elle existe l'entinomie de la caste et de 
la situation professionnelle est très rarement surmontée: un griot se fait 
difficilement obéir, 
IV.- Caractéristiques des travailleurs de la région de DsLkar 
La main d'oeuvre présente une grande diversité ethnique. Les Wolof, 
qui ne sont d*ailleurs pas tous originaires de Daker ou Rufisque, à beau- 
coup près, semblent partsger la majorité nvec les Toucouleur. Les Ldbou, 
anciens habitants de la presquîle et pzrents des Wolof, sont en assez grand 
nombre dens cer-tieines entreprises. Les autres tr5:vsilleurs ne sont pes des 
autochtones : ce sont sur%out des Toucouleur et cles Sarakolé (vallée DU 
Sén&gal), des Bambara (Soudan) et des Sérere (Centre et Sud de la Sénégambie), 
D'autres groupes ont de plus r%rzs représentants : les Peul (Peul du Berlo 
et du Xaciae et surtout Foula du Foutc Djnlon), les ikures, les CqpVerdiens 
dits tlPortu;geis'l (Africains plus o u  moins métissés des f l e s  du Cap-Vert) 
l e s  groupes de Casemance et des Guinéesportu,;.ise_ et française: Diola? 
ìviandjak, Baïnouk, Kissi, les Mend6 de la zone soudanienne : Khassonké, 
(1) L*ouvrier se refuse actuellement à déborder le cadre strict de son 
métier'pour des raisons syndicales, par exemple & faire une opération sur 
du bois s'il ne travaille en principe que le fer. 
(2)  Ces considérations ne sont p s s  valables pour toutes l e s  entreprises 'a 
caractère industriel: certains eteliers du secteur public sont encombrés 
d'un lot de vieux trsvailleurs peu utilisables. 
--------L-----------________C___________------------------------------------- 
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' Malinké, Socé, ceux de la bssse Guinée françeise : ,Soussou, les VoltaYques: 
' . .  ". ' .  , -  ~blossi,,Sénoufo, etc... Tout le mon-de .darle un V'olof véhiculaire.' 
. .  :. . 
- .  -11 n*-e'st.pas possible de diZlérencier fonctionnellement t o u s  ces 
groupes. Parmi les six groupes importants disons qu'on trouve des V o l o f  et 
des- Lébou 'a tous les Qchelons, comme ouvriers, coniine employés, Les Dambcra 
et les Toucouleur sont plus souvent ouvriers, les Snrakolé et les Sér 'ere  
manoeuvres, mais cette disSinetion souffre de nombreuses exceptions; elle 
provient purement de l'origine sociale cies immigrés, La caste ne pose da 
.problème que chez certains groupes d?;2 S6n4gal et du Soudan. Cette diffi- 
".culté s'estompe dans les jeunes génércticns, surtout chez les Wolof et les 
,... Lébou., Certains contremafires europdens choisissent des travailleurs du 
-même groupe ou de quelques groupeg 'a 1"exclusioil des autochtones, dans leur 
1. " 1 .  atelier, . .  de f a ç o n . &  éviter les .;:ntagonismes cthniques. L'homogénéité ne se 
. .  ' :"juslYi.fir, -,-?>c. toujours, Le fait r i le^ t re  sslarié i n p c r t e  main-tenant plus que 
' _ .  . ; , . .  celui.d'$tre de tel ou t e l  groupe ethnique; quant aux autochtones, i l s  sont 
: des '.travail'leurs' comme les autres pour ceux qui savent mdnager l e u r  suscep- ' 
tibillté, I1 est d'ailleurs ?, remarquer que, souvent, les Européens se 
plaignen-b des autochtones et foni, Iléloge &es étrengers. Cela tient en par- 
tie au fait qu''il slagit souvent, d'étrangers qualifiés alors que, parmi 
les autochtones, il y a de tout, 
. .  
. .  
. . .. 
Du point d e  vue religieux, la gre.-,de majorité des travailleurs sont 
musulmans, 31 ntest guère de chretiens que parmi l e s  Sb rBre ,  C;-s~man~ais, 
Guinéens et Cap-Verciens, et tous sont catholiques Les musulmans sont pour 
li., plupart tidjana, Sauf dur-znt Le Rc.i:7::&2nt l'Islam n'est pas une gene au 
travail en usiie: les _ n r i & r e s  peuvent ê t r e  faites en dehors des heures de 
travail, I1 a été mis ZFn presque psrtòut msin'ceìnnt à certains usages à 
cet égard (l)= En période de R:.madan, le jeûne diurne (2) nuit 'a la produc- 
tivité et même, dans certains cas? à l a  sécurité des travailleurs. Mais 
il nZy a rien 'a y faire et l ' o n  observe mgme depuis quelques ennées, fout 
au moins 'a, D a k a r ,  cw obsezvance &e plus en plus strict du jeûne, notamment 
chez les ouvriers qualifiés e% les employés. Les manoeuvres qui effectuent 
des trevaux de  Íorce ne sauraient le respecter, Il en sont d'ailleurs Gis- - 
pense's du fait quIilS sont dens la nicessité de gagner leur vie de cet'üe 
faGon ( 2 } e  
Une distinction géographiquE est aussi 'a faire sur  13 main d'oeuvre, 
& l'intérieur de 1," région de Di;k:Ar : il est des travailleurs plus ou moins 
"urbains". Ceux de Dc,.k:r e t  d e  Rufisque le sont entièrement; parmi eux fort 
(1) Les conventions collectives n'l autorisent qu'une ;)rière à 17 heures, 
our ceux des travailieurs d o n t  l'horaire se prolonge jusqul& la nuit, 
f 2 )  11 en résulte une certzine vie nocturne e t  un menque t ie  sommeil. 
( 3 )  11s döivent, en principe, travziller trois ou quatre jours en jeûnant, 
puis se déclnrer maledes au marabout, q u i  les itissense du jeûne moyennant 
une offrande et d'es prières, . 
-----------_----___-__________I_________----------------------------------- 
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peu pratiquent la culture le week-end, guère davantage ont des femmes qui 
-travaillent aux,champs pour la bonrie raison qu'il n'y en a p a s  de disponi- 
ble à proximité. I1 se trouve quc l ,~ ; e s  rares pêcheurs, parmi les Le'bou sala- 
r i ' é s ,  qui exercent de nuit cette activité, de temps h autre. La ciiasse est 
"urbanisést1 les travailleurs de Dagoudane Pikine et Pikine Bougou, Ceux des 
villages de Bargny, Yeumbel et Thiaroye-sur-hier ont encore des attaches 
rurales. Ils constituent une main d'oeuvre plus appréciée que celle des 
ent en m&ne temps les deux genres de travailleurs, comme celles des indus- 
i 
,un loisir du dimanche pour quclquas trzveilleurs urbains. Sont également 
. centres urbains; la comparaison est f,n.cile dans les entreprises qui emploi- 
.t-ri'es co'tonnières, la cimenterie et la fabrique de chaussures. Plus partia- 
: likremenf, 'la main d'.oeuvre de Dagoudane Pikine e,st instable, Une conserve- 
:. . .  riè,.trav&lle pour ainsi dire en association avec le village de Hann; cela 
;+ui'iermet d'vtiliser 'l'autorité du chef traditionnel; celui-ci a pu jusqu*& 
,.;présen.% résister . .  & l'action syndicale menée par les jeunes travailleurs, 
. .  
La main d'oeuvre féminine afr.icaine est rare. Seules certaines peti- . .  
tes industries de trznsformation emploient des ouvrières,: conserverie, 
emballages, allumettes. Dans le premier cas il s'agit d'un trcvail minutieux 
de parage et dkmboft~zge du poisson; dans les autres de tri ou de mise en 
bofte d'allume'Gtes : seule cette dernière opération pourrait etre mécanisée. 
Le salaire des .femmes 
est celui des manoeuvres ordinaires à, partir de dix-huit ans. 
L'absentéisme est plus grande que chez les hommes. i. 
L'age de la main d'oeuvre africaine est varizble selon la nature et 
l'ancienneté de l'entreprise, Le persorxel des huilerias est évidemnent en 
général assez ancien, Celui de la plupart des usines de textiles est rela- 
Ptivement jeune, ce qui represente des inconvénients d'absentéisme et d'ins- 
tabilité et des avantages de dextérité, 
La situation de famille des traveilleurs montre un assez fort pour- 
centage de célibataires dans les sondages qui ont été faits. La grande majo- 
rité des travzilleurs mariés n'ont qu'une feïnne. 
V,- L'entreprise et le vie des travailleurs 
L'entreprise n'interfère guère avec la vie des travzilleurs en dehors 
.de l'usine, 
11 existe quelques e'conoiii3ts pour les denrées de première nécessité 
(riz, huile, savon). Gela correspond, là o ù  ils fonctionnent bien, à une 
augmentation de pouvoir d'achat du feit qut. les travailleurs peuvent bdn& 
ficier de prix;de demi-gros ou même de gros au lieu de subir les prix de 
détail spéciaux réservés aux clients à crédit. Ces Qconomats n'en sont pas 
tous en fait: la plupart vendent à crc5di.t et retiannent sur les salaires, 
bien qu'ils doivent en principe vendre au comptent et avoir dans l'esprit 
du législateur un'relc éducatif en habituent les trsvailleurs 'a ne plus se 
livrer '& des opérations de cr4dit. Certain.es entreprises vendent limitati- 
yement leurs produits à leurs trzveilleurs au p r i x  de g r o s ,  demi-gros OU 
avec 10% de remise sur l e s  prix de détail: tissu, chzussures, huile, etc.., 
:Jeur' personnel, 
. .  
. .  ' .-Très p u  6'Africains sont logés par  1' employeur ou avec son aide. 
. .  
' i  .- ." . .  Ca sont presque tous des agents de maîtrise, des spécialistes, des employés 
. .'.. de bureau, et dans quelques entreprises seulement-(1). Tous les travail- 
leurs n'ont pas 'a beaucoup près  leur propre logement, ni ne sont' hébergés 
par leur famille; cela grève d'autant plus leur budget,' surtout à Dakar OÙ 
les loyers sont chers ( 2 ) .  
En dehors des avances pour achat de véhicule à deux roues? -qui se 
généralisent, et des quelques avances consentiespour Ifhabitat, les avances 
d'argent pour quelque motif que ce soit, et notamment cérémonie f:zailiale 
ou f8te religieuse, sont d'usage un peu partout. Les retenues sur les sa- 
laires son t  eiisuite faites sans qu'il soit tenu coìnpte de la quote-part 
cessible; mais celu ne donne lieu uucune protestation, 
Ltéquipement sanitaire réglementaire existe effectivement; quelques 
entreprises importantes sont même allées au del& de leurs obligations et 
ont créé un vrai service m4dico-social: elles considèrent que le coat en 
est compensé par le gain dlheures de présence de tr:i,vcilleurs qui ne per- 
dent aiosi qu'un temps minim aux consulc&tions. Cela permet ::ussi de con- 
trôler les motifs d'absence pour meladie. 
Extrait du bulletin de l'Institut Interafricain du Trcvail, V , 4 ,  J u i f l e t  
I958 p. 8-38,  
(1) 11 existe un ::rojet du syndicat d o s  iï2Lustries prdvoyent uiie cokisation 
en vue de coiistituer un fonds commun p o u r  la construction de  cite ouvri'ekes. 
( 2 )  Un employeur de Rufisc?ue e s t  entrain do rdsouc;re le problème du loge- 
ment pour une partie importante de s o n  personrìel avec un programme de cons- 
truction de 180 maisons à l'aide d'un crédit à long terme du Sénégal pour 
75%. Ces msisons sont en location vente sur 12 ans, ce qui est ilfun inté- 
rêt social certain, 
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